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FE(YLLETON du CANARP

CHENIZELLES
-Voici la petite bia'tse dont je

vous ai parlé, dit ,oon professeur de
musique, M. Trude, en me présen-
tant à M. et Mmie Locle.

M. Lonele dit: Ah ! ah !" et Maie
-Loncle salua sans lever les yeux

J'entrai ainsi dans la maison des
Chenizelles, qui oceupait à toute heu-
re les esprits curieux de lai ville de
L... D'un coup d'oeil je remarquai,
dans une grande salle très haute, un
.mobilier propre, mais d'une mode
-déjà pasiée. Un piaLo à queO était
au milieu de la pièce, et lien dans l
salon n's nonçait la préseai. habtuel-
.e d'une femme.

M. Lonele nous montra du doigt
deux grands fauteuils en velours
jaune ; M. Trude s'étnt assis, je
m'assis. J'avais toujours ma bmae
sous le bras et les doigta acerochsa
dans les cordes; il faisait très-froid ce
soir-là, et beaucoup plus froid dans
les Chenizelles que par la ville.
. Les Chenizelws sont un quartier
situé sur les remparts, hors des pir-
tes de la ville, et le vent de la mon-
tegne y arrive avec toutes ses colères,
sans rencontrer rien qui l'arrête.
Aussi, mes doigts, pa9ssé dans les
ccrdes de la basse, avaient ils plus
souffert que le reste de mon individu:
ils;taient raides comme des bûuons et
bleus comme de l'indigo.

-Il ne fait ps ceaud, ne soir,
dans les Chenioe los, dit M. Trude,
-qui avait également ressenti les at
teintes du froid en portant sa boite à
violon à la main.

-Aux Chenizt les comme ailleurs,
reprit . Lonele.

Dès c.2s premiers mots, je eompris
que la maieon n'était puas vouée à la
gaité, et que la conversation serait

Malgré les yeux doux et les arguments convaincants des ministériels,
Melle La Pressa qui est capricieuse, refuse de tendre une main secourable
aux pendards qui veulent débarquer.

difficile à établir. Je m'en souciais
médiocrement; d'ailleurs, ma timnidi
té habituelle était accrue p ir le re-.
mords d'un crime commis envers M.
Lonele lui-même : un an avant cette
visitu, j'avais mis à néant la sonnette
de M. Loncle dans les expéditions
nocturnes que je faisais en sortant de
l'école du dessin; le'maine jour,
j'avais contemplé avec crainte un
vieux pied de bichcjtout volé, caché
dans mon musée de deprédations,
qui était la racine de la ddfanto sou
nette de M. Lonele, et il avait fallu
le despotisme de mon maître de mu-
sique M. Trude, pour me condu tre
dans a maison oti je n'aurais dû me
présentr qu'en coupable humilité.

.Mais la faute en était à l'insistance
de M. lionclo de ne jamais répondre
passé 'huit heures du toir. Nous
avions pour coutume de respecter les
cordous de sonnette quand nous vo-
yions la scvante venir, un flambeau
à la nain, ouvrir la porte et saluer le
brouil!ard ; mait la destructiona la
plus comblète menaçait les marteaux

de porte, les anneaux, les cordons do
sonnette, ai personne ne répond aita
no1 carillons désordonnés. Le premier
jour cependant, une voix répondis au
de lans de la maison de M. Loncle à
la sonnerie ; mais cette voix était si
pleine de courrou, elle annonçîit un
domestique tellement à craindre, que
nous primes la fuite, mettant la main
instinctivement au derrière de nos
culottes, dans la crainte que lo do-
mestiquo farouche, qui était un chien,
ne commeugIt par sauter à la partie
la plus usée des pantalons.

Le chien avec une vieille bonne
étaient les deux seuls tres connus
de la maison des Chlenizelles dans la
ville de L... On les voyait régulière-
ment les jours de marché, les mer-
credis et les samedis, faisant les pro.-
visions et retournant, sans parler à
personnes, aux OhenizAlles, portant
l'un un panier sous le bras, l'autre
un panier dans la gueule.

Quoiqne Mme Lonela fût de la vi'-
le, il était impossible de tirer sur elle
d'autres renseignements que ceux.ci.

Elle était fille de Min d'Estouvelles,
dont la maison, qui a une tourelle
en forme de clocher, est située rue
du Change. Mme d'Estouvelles, après
avoir mené une vie mondaine sous
la Restauration, s'enterma tout d'un
coup arec sa fille et ne la laissa voir
à personne. Deux fois par semaine,
les danies allaient à la messe basse, à
la cadédrale, en passant par une rue
presque abandonnée. La jeune fille
avait un voile épais; le boulanger
disait l'avoir vue avec des lunettes
bleues. L'épicière prétendait qu'elle
était jolle comme les amours. Les uns
la disaient bossue ; d'autres lui dan-
naiene un port de princesse. Seul le
notaire pénétrait dans la maison ;
mais comme la famille était riche, la
succession belie, par suite beaucoup
d'affaires de chicae, le not tire garda
le societ sur les mystères de la mai-
son.

Un jour, toute la ville apprit avec
étonnement que la mère venait de
mourir ; las regrets ne furent pas
énormes parmi la population. Mais

la jeune fille fut à l'ordre du jour.
"Quel bonheur pour elle ! Elle était
libre, disait-on partout. Ele ne se
renfermera pas comme sa mère. L'a-
t-on fait souffrir 1 " On la plaignait.
pour ton passé ; on enviait son avenir.
Car à cette heure lunettes bleues et
la bosme avaient disparu : c'était une
belle jeune jenne fille, une riche hé-
ritière; m Is employés, les clercs de
notaire . tZd'avoué, qui emplissent les
bals de in mairie. durent so coucher
plus d'une fois en rùvant que la ri-
che héritière payait leur charge.

Chez le notaiie arriva un étranger
qui prouvait qu'il daiit nommé exé-
cuteur testamentaire des volontés de
Mme d'Estouvelles ; il alla s'installer
dans la maison de la défunte, et la
ville n fut pour ses propo.s, car le
mystère plana sur li jeune héritière
comme par le passé. Le temps du
deuil étant expiré. on apprit avec
étonnement que Mm1 d'Estouvelles
épousait l'étranger, qui s'appelait M.
Loncle.

La n'aison fut vendue ainsi que
les biens; M. Loncle acheta la pro-
r'riété de la rue des Chenizelles, et la
jeune fille havgsa de prizon. La vil-
10 il* 1:nl cornut pas plus fmume que
fille. L's caucans de province
fiuissnt par sFe ouiller ; d'ailleurs,
L... étant une unc ille l'cmîp!oytis,
la curiosité te porte ur les nouv'e n
arrivés qui ,eimu.î.i .ent des foncuu..
naires public. Mwl Lonele fut d,,uc
oubliée.

M. Trude dit un jour à mon tèto:
-Il est tempe tue monsieur votre

fils fasse de la là.esique d'ensemb.e ;
si vous le permettez, je l'emmènerai
une fois par semaine chez M. Loncle.

-M. Loncle est.il musicien?1 de-
manda mon père.

-Non, monsieur; c'est Mme Lon-
cIe qui est une excellente pianiste.

-Très bien, dit non par..; mais
Charles n'est pas entore as.vz Lon
musicien.

-Il le deviendra, dit M. Truda,
et les trios sont ce qu'il y a de plus
positif pour rendre quelqu'un musi-
ciCn.

C'est ain-i que je fus reçu chez
M. Lonele. Je n'osai d'abord regarder
sa femme: elle ne parlait pas; mon
maitre de musique était brusque et
froid. Il y avait dans la maison un t
silence, qu'on uût entendu le mouve-
ment du pendule.

- Si vous désirez, madame... dit
M. Trude.

Elle salua en manière de réponse,
se leva silencieusemet et alluma les
bougies du piano. Le.maître de musi-
que prépara un trio de Hiydn qu'il
avait auporté. et accorda son violon
et ma basse ensuite, car je n'appor-
tais pas un grand soin à mon instru-
ment, et les chevilles en étaient du.
res.
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